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INTRODUCTION 



CIIIT'Ul'E DES DOCUMENTS ORIGINAUX. 



Le premier livre de notre Histoire des Origines 
du christianisme a conduit les événements jusqu’à 
la mort et à l’ensevelissement de Jésus. Il faut main- 
tenant reprendre les choses au point où nous les 
avons laissées, c’est-à-dire au samedi U avril de 
l’an 33. Ce sera encore durant quelque temps une 
sorte de continuation de la vie de Jésus. Après les 
mois de joyeuse ivresse, pendant lesquels le grand 
fondateur posa les bases d’un 'ordre nouveau pour 
l’humanité, ces années-ci furent les plus décisives 
dans l’histoire du monde. C’est encore Jésus qui, 
par le feu sacré dont il a déposé l’étincelle au 
cœur de quelques amis, crée des institutions de la 
plus haute originalité, remue, transforme les âmes, 
imprime à tout son cachet divin. Nous avons à mon- 
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trer comment, sous cette influence toujours agis- 

* 

sanie et victorieuse de la mort, s’établit la foi à 
la résurrection, à l’influence du Saint-Esprit, au 
don des langues, au pouvoir de l’Église. Nous expo- 
serons l’organisation de l’Église de Jérusalem, ses 
premières épreuves, ses premières conquêtes, les 
plus anciennes missions qui sortirent de son sein. 
Nous suivrons le christianisme dans ses progrès ra- 
pides en Syrie jusqu’à Antioche, où se forme une 
sec onde ca pitale , plus importante en un sens que 
Jérusalem , et destinée à la supplanter. Dans ce 
centre nouveau , où les païens convertis forment la 
majorité , nous verrons le christianisme se séparer 
définitivement du judaïsme et recevoir un nom ; nous 
verrons surtout naître la grande idée de missions 
lointaines, destinées à porter le nom de Jésus jlans le 
monde des gentils. Nous nous arrêterons au moment 
solennel où Paul, Barnabé, Jean-Marc partent pour 
l’exécution de ce grand dessein. Alors, nous inter- 
romprons notre récit pour jeter un coup d’œil sur le 
monde que les hardis missionnaires entreprennent 
de convertir. Nous essayerons de nous rendre compte 
de l’état intellectuel, politique, moral, religieux, so- 
cial de l’empire romain vers l’an 45, date probable 
du départ de saint Paul pour sa première mission. 

Tel est le sujet de ce deuxième livre, que nous 
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intitulons les Apôtres, parce qu’il expose la période 
d’action commune, durant laquelle la petite famille 
créée par Jésus marche de concert, et est groupée 
moralement autour d’un point unique, Jérusalem. 
Notre livre prochain, le troisième, nous fera sortir de 
ce cénacle, et nous montrera presque seul en scène 
l'homme qui représente mieux qu’aucun autre le 
christianisme conquérant et voyageur, saint Paul. 
Bien qu’il se soit donné, à partir d’une certaine 
époque, le litre d’apôtre, Paul ne l’était pas au 
incme titre que les Douze 1 ; c’est un ouvrier de 
la deuxième heure et presque un intrus. L’état 
dans lequel les documents historiques nous sont 
parvenus nous fait ici une sorte d’illusion. Comme 
nous savons infiniment plus de choses sur Paul 
que sur les Douze, comme nous avons ses écrits 
authentiques et des mémoires originaux d’une 
grande précision sur quelques époques de sa vie, 
nous iui prêtons une importance de premier ordre, 
.presque supérieure à celle de Jésus. C’est là une 
erreur. Paul est un très-grand homme, et il joua 
dans la fondation du christianisme un rôle des plus 
considérables. Mais il ne faut le comparer ni à Jésus, 

1 . L’auieur dos Actes ne donne pas directement à saint Paul le 
titre d'apolre. Ce titre est, pii général, réservi 1 par lui aux mem- 
bres du collège central de Jérusalem. 
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ni même aux disciples immédiats de ce dernier. 
Paul n’a pas vu Jésus; il n’a pas goûté l’ambroisie 
de la prédication galiléennc. Or, l'homme le plus 
{ médiocre qui avait eu sa part de la manne cé- 
. leste était, par cela même, supérieur ’i celui qui 
n’en avait senti que l’arrière-goût. Rien n’est plus 
faux qu’une opinion devenue h la mode de nos 
jours, et d’après laquelle Paul serait le vrai fonda- 
teur du christianisme. Le vrai fondateur du christia- 
nisme, c’est Jésus. Les premières places ensuite 
doivent être réservées à ces grands et obscurs com- 
pagnons de Jésus, à ces amies passionnées et fidèles, 
qui crurçnt en lui en dépit de la mort. Paul fut, au 
premier siècle, un phénomène en quelque sorte isolé. 
Il ne laissa pas d’école organisée; il laissa au con- 
traire d’ardents adversaires qui voulurent, après sa 
mort, le bannir en quelque sorte de l’Église et le 
mettre sur le même pied que Simon le Magicien l . 
On lui enleva ce que nous regardons comme son 
œuvre propre, la conversion des gentils L’Église 
de Corinthe, qu’il avait fondée à lui seul*, préten- 



1. Homélies pseudo-clémentines, xvn, 13-19. 

S. Justin, A/wl. I, 39. Dans les Actes, régne aussi l'idée que 
l’ierre fut l'apôtre des gentils. Voir surtout chap. x. Compare; 
J l’etri, i, t. 

3. I Cor., ni, (i, 10; iv, (4, të; ix, t, 2; II Cor., xi, 2, Ole. 
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dit devoir son origine à, lui et à saint Pierre 1 . Au 
n* siècle, Papias et saint Justin ne prononcent pas 
son nom. C’est plus tard , quand la tradition orale 
ne fut plus rien, "quand l’Écriture tint lieu de tout, 
que Paul prit dans la théologie chrétienne une 
place capitale. Paul, en effet, a une théologie. Pierre, 
Marie de Magdala, n’en eurent pas. Paul a laissé des 
ouvrages considérables ; les écrits des autres apôtres 
ne peuvent le disputer aux siens ni en importance ni 
en authenticité. 

Au premier coup d’œil, les documents, pour la 

période qu’embrasse ce volume,, sont rares et tout à. 

fait insuffisants. Les témoignages directs se rédui- 

* sent aux premiers chapitres des Actes des Apôtres , \ 

chapitres dont la valeur historique donne lieu à de 

graves objections. Mais la lumière que projettent sur 

. 

cet intervalle obscur les derniers chapitres des Evan- 
giles et surtout les épttres de saint Paul, dissipe 
quelque peu les ténèbres. Un écrit ancien peut servir 
à faire connaître, d’abord l’époque même où il a été 
composé, en second lieu l’époque qui a précédé sa 
composition. Tout écrit suggère, en etfet, des induc- 
tions rétrospectives sur l’état de la société d’où il est 
sorti. Dictées de l’an 53 à l’an G2 à peu près, les 

1. Lettre de Denys de Corinthe, dans Eusébe, llûl. eccl.. 11. !5. 
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épîlres de saint Paul sont pleines de renseignements 
pour les premières années du christianisme. Comme 
il s’agit ici, d’ailleurs, de grandes fondations sans 
dates précises , l’essentiel est de montrer les condi- 
tions dans lesquelles elles se formèrent. A ce sujet, 
je dois faire remarquer, une fois pour toutes, que la 
date courante, inscrite en tôle de chaque page, n’est 
jamais qu’un à peu près. La chronologie de ces pre- 
mières années n’a qu’un très-petit nombre de don- 
nées fixes. Cependant, grâce au soin que le rédacteur 
des Actes a pris de ne pas intervertir la série des 
faits; grâce à l’épître aux Galates, où se trouvent 
quelques indications numériques du plus grand prix, 
et à Josèphe, qui nous fournit la date d’événements 
de l’histoire profane liés â quelques faits concer- 
nant les apôtres, on arrive à créer pour l’histoire 
de ces derniers un canevas très-probable, et où les 
chances d’erreur flottent entre des limites assez rap- 
prochées. 

Je répéterai encore, en tôte de ce livre, ce que j’ai 
dit au commencement de ma Vie de Jésus. Dans des 
histoires comme celles-ci, où l’ensemble seul est cer- 
tain, et où presque tous les détails prêtent plus ou 
moins au doute, par suite du caractère légendaire 
des documents, l’hypothèse est indispensable. Sur les 
époques dont nous ne savons rien, il n’y a pas d’hy- 
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pothèses à faire. Essayer de reproduire tel groupe de 
la statuaire antique, qui a certainement existé, 
mais dont nous n’avons aucun débris, et sur lequel 
nous ne possédons aucun renseignement écrit, est 
une œuvre tout arbitraire. Mais tenter de recom- 
poser les frontons du Parthénon avec ce qui en reste, 
en s’aidant des textes anciens , des dessins faits au 
xvn” siècle, de tous les renseignements, en un mot, 
en s’inspirant du style de ces inimitables morceaux, 
en tâchant d’en saisir l’àme et la vie, quoi de plus 
légitime? Il ne faut pas dire après cela qu’on a re- 
trouvé l’œuvre du sculpteur antique ; mais on a fait 
ce qu’on pouvait pour en approcher. Un tel procédé 
est d’autant plus légitime en histoire que le langage 
permet les formes dubitatives que le marbre n’admet 
pas. Rien n’empêche même de proposer le choix au 
lecteur entre diverses suppositions. La conscience de 
l’écrivain doit être tranquille, dès qu’il a présenté 
comme certain ce qui est certain, comme probable 
ce qui est probable , comme possible ce qui est pos- 
sible. Dans les parties où le pied glisse entre l’his- 
toire et la légende, c’est l'effet général seu.1 qu’il 
faut poursuivre. Notre troisième livre, pour lequel 
nous aurons des documents absolument historiques, 
où nous devrons peindre des caractères à vive arête 
et raconter des fails nettement articulés, offrira un 
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récil plus ferme. On verra cependant qu’en somme la 
physionomie de celte période n’est pas connue avec 
plus de certitude. Les faits accomplis parlent plus 
haut que tous les détails biographiques. Nous sa- 
vons très-peu de chose sur les artistes incompa- 
rables qui ont créé les chefs-d’œuvre de l’art grec. 
Mais ces chefs-d’œuvre nous en disent plus sur la 
personne de leurs auteurs et sur le public qui les 
apprécia que ne le feraient les narrations les plus 
circonstanciées, les textes les plus authentiques. 

Pour la connaissance des faits décisifs qui se pas- 
sèrent dans les premiers jours après la mort de Jésus, 
les documents sont les derniers chapitres des livan» 
giles, contenant le récit des apparitions du Christ res- 
suscité ! . Je n’ai pas à répéter ici ce que j’ai dit dans 
l’introduction de ma Vie île Jésus sur la valeur de 
tels documents. Pour cette partie, nous avons heu- 
reusement un contrôle qui nous a manqué trop sou- 
vent dans la 17e de Jésus; je veux parler d'un pas- 
sage capital de saint Paul (/ Cor., xv, 5-8), qui 
établit : l°la réalité des apparitions; 2" la longue du- 



I. Les lecteurs français peuvent consulter, pour <le plus amples 
détails sur la discussion et la comparaison des quatre récits. 
Strauss. 17c île Jésus. 3* sect.,ch. iv cl v traduction Littré); .Vou- 
r elle 17c île Je mm , I. I. § 4G et suiv.; I. II, § 97 et suiv. (Iro- 
•dnrl'on Nolîlzer et DoLfus). 
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rée des apparitions, contrairement au récit des Évan- 
giles synoptiques ; 3° la variété des lieux où eurent 
lieu ces apparitions, contrairement à Marc et à Luc. 
L’étude de ce texte fondamental , jointe à, beaucoup 
d’autres raisons , nous confirme dans les vues que 
nous avons énoncées sur la relation réciproque des 
synoptiques et du quatrième Evangile. En ce qui con- 
cerne le récit de la résurrection et des apparitions, 
le quatrième Évangile garde cette supériorité qu’il a 
pour tout le reste de la vie de Jésus. Si l’on veut 
trouver un récit suivi, logiqire, permettant de con- 
jecturer avec vraisemblance ce qui se cacha derrière 

les illusions, c’est là qu’il faut le chercher. Je viens 
/ 

de toucher à la plus difficile des questions qui se 
rapportent aux origines du christianisme : « Quelle 
est la valeur historique du quatrième Évangile?» 
L’usage que j’en ai fait dans ma V7e de Jésus 
est le point sur lequel les critiques éclairés m’ont 
adressé le plus d’objections. Presque tous les savants 
qui appliquent à l’histoire de la théologie la méthode 
rationnelle repoussent le quatrième Évangile comme 
apocryphe à tous égards. J’ai beaucoup réfléchi de 
nouveau à ce problème, et je n’ai pu modifier d’une 
manière sensible ma première opinion. Seulement , 
comme je m’écarte sur ce point du sentiment gémi- 
rai, je me suis fait un devoir d'exposer en détail 
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les motifs de ma persistance. J'en ferai l’objet d’un 
appendice à. la fin d’une édition revue et corrigée 
de la Vie <le Jésus , qui paraîtra prochainement. 

Les Actes des Apôtres sont le document le plus 
important pour l’histoire que nous avons à raconter. 
Je dois m’expliquer ici sur le caractère de cet ouvrage, 
sur sa valeur historique et sur l’usage que j’en ai 
fait. • 

Une chose hors de doute, c’est que les Actes ont 
eu le même auteur que le troisième Evangile et sont 
une continuation de cet Évangile. On ne s’arrêtera 
pas h prouver cette proposition , laquelle n’a jamais 
été sérieusement contestée '. Les préfaces qui sont en 
tête des deux écrits, la dédicace de l’un et de l’autre 
b. Théophile, la parfaite ressemblance du style et des 
idées fournissent à cet égard d’abondantes démons- 
trations. 

Une deuxième proposition, qui n’a pas la même 
certitude, mais qu’on peut cependant regarder comme 
très-probable, c’est que l’auteur des Actes est un 
disciple de Paul, qui l’a accompagné dans une bonne 
partie de ses voyages. Au premier coup d’œil, cette 

i. L'Égliso l'admit de bonne heure comme évidente. Voir le ca- 
non de Muratori (Antiq. liai., III, 834), collationné par Wieseler 
et restitué par Laurent [Nculeslamentliche Studien, Gotha, 1866), 
lignes 33 et suiv. 
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proposition paraît indubitable. En beaucoup d’en- 
droits, à partir du verset 10 du chapitre xvi, l’au- 
teur des Actes se sert, dans le récit, du pronom 
« nous, » indiquant ainsi que, pour lors, il faisait par- 
tie de la troupe apostolique qui entourait Paul. Cela 
semble démonstratif. Une seule issue, en effet, se pré- 
sente pour échapper à la force d’un tel argument, c’est 
de supposer que les passages où se trouve le pronom 
« nous » ont été copiés par le dernier rédacteur des 
Actes dans un écrit antérieur, dans des mémoires ori- 
ginaux d’un disciple de Paul , par exemple de Timo- 
thée, et que le rédacteur, par inadvertance, aurait 
oublié de substituer à « nous » le nom du narrateur. 
Cette explication est bien peu admissible. On com- 
prendrait tout au plus une telle négligence dans une 
compilation grossière. Mais le troisième Évangile elles 
Actes forment un ouvrage très-bien rédigé, composé 
avec réflexion et même avec art, écrit d’une même 
main et d’après un plan suivi *. Les deux livres réunis 
font un ensemble absolument du même style, pré- 
sentant les mêmes locutions favorites et la même 
façon de citer l’Écriture. Une faute de rédaction aussi 
choquante que celle dont il s’agit serait inexpli- 
cable. On est donc invinciblement porté à conclure 

1. Luc, i, I-i; Act., I, t. 
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que celui qui «a écrit la fin de l’ouvrage en a écrit le 
commencement, et que le narrateur du tout est celui 
qui dit « nous » aux passages précités. 

Cela devient plus frappant encore, si l’on re- 
marque dans quelles circonstances le narrateur se 
met ainsi en la compagnie de Paul. L’emploi du 
« nous » commence au moment où Paul passe en 
Macédoine pour la première fois (xvi. 10). Il cesse 
au moment où Paul sort de Philippcs. Il recommence 
au moment où Paul, visitant la Macédoine pour la 
dernière fois, passe encore par Philippes (xx, 5, G). 
Dès lors, le narrateur ne se sépare plus de Paul jus- 
qu’à la fin. Si l’on remarque de plus que les chapitres 
oii le narrateur accompagne l’apôtre on^ un caractère 
particulier de précision , on ne doute plus que le 
narrateur n’ait été un Macédonien, ou plutôt un Phi— 
lippien J , qui vint au-devant de Paul à Troas, du- 
rant la seconde mission, qui resta à Philippes lors du 
départ de l’apôtre, et qui, lors du dernier passage 
de l’apôtre en cette ville (troisième mission), se joi- 
gnit à lui pour ne plus le quitter. Comprendrait-on 
qu’un rédacteur, écrivant à distance, se fût laissé do- 
miner à un tel point par les souvenirs d’un autre? 
Ces souvenirs feraient tache dans l'ensemble. Le 

' . Remarque)/ «tirlou! Acl., xvi, 12. 
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narrateur qui dit « nous » aurait son style, ses ex- 
pressions à part 1 ; il serait plus pauiinien que le 
rédacteur général. Or, cela n’est pas; l’ouvrage pré- 
sente une parfaite homogénéité. 

On s’étonnera peut-être qu’une thèse en apparence 
si évidente ait rencontré des contradicteurs. Mais la 
critique des écrits du Nouveau Testament offre beau- 
coup de ces clartés qu’on trouve, à l’examen, pleines 
d’incertitudes. Sous le rapport du style, des pensées, 
des doctrines , les Actes ne sont guère ce qu’on 
attendrait d’un disciple de Paul. Ils ne ressemblent 
en rien aux épitres de ce dernier. l’as une trace des 
fiôres doctrines qui font l’originalité de l’apôtre des 
gentils. Le tempérament de l’aul est celui d’un pro- 
testant roide et personnel ; l’auteur des .ictes nous 
fait l’effet d’un bon catholique, docile, optimiste, 
appelant chaque prêtre « un saint prêtre » , chaque 
évêque « un grand évêque » , prêt à embrasser toutes 
les fictions plutôt que de reconnaître que ces saints 
prêtres, ces grands évêques sc disputent et se- font 
parfois une rude guerre. Tout en professant pour / 
l’aul une grande admiration, l’auteur des Actes évite t 

1. On sait que, chez tes écrivains du Nouveau Testament, la 
pauvreté d'expression est grande, si bien que chacun a son petit 
dictionnaire à part. Do là une règle précieuse pour déterminer 
l'auteur d’écrits même très-courts. 
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de lui donner le titre d’apôtre 1 , et il veut que l’initiative 
de la conversion des gentils appartienne ii Pierre. On 
dirait, en somme, un disciple de Pierre plutôt que de 
Paul. Nous montrerons bientôt que , dans deux ou 
trois circonstances, ses principes de conciliation l’ont 
porté à fausser gravement la biographie de Paul ; il 
commet des inexactitudes 2 et surtout des omissions 
vraiment étranges chez un disciple de ce dernier s . 
Il ne parle pas d’une seule des épîtres; il resserre de 
la façon la plus surprenante des exposés de première 
importance â . Même dans la partie oü il a dû être 
compagnon de Paul, il est quelquefois singulière- 
ment sec, peu informé, peu éveillé 5 . Enfin, la mol- 
lesse et le vague de certains récits, la part de con- 
vention que l’on y découvre, feraient penser à un 
écrivain qui n’aurait eu aucune relation directe ni 
indirecte avec les apôtres, et qui écrirait vers l’an 
100 ou 120. 

Faut-il s’arrêter à ces objections? Je ne le pense 
pas, et je persiste à croire que le dernier rédacteur 

» 

1. L’emploi de ce root, Acl., xiv, 4, 14, esl bien indirect. 

2. Comparez, par exemple, Acl., xvii, 14-16; xvm, 5,à I Thess., 

ni, 1-2. 

3. I Cor., xv, 32; II Cor., i, 8; xi, 23 et suiv.; Rom., xv, 19; 
xvi, 3 et suiv. 

4. Acl., xvi, 6; xvm, 22-23, en comparant l'épitreaut Galates. 

5. Par exemple, le séjour à Césarée est laissé dans l’obscurité. 
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des Actes est bien le disciple de Paul qui dit « nous » 
aux derniers chapitres. Toutes les difficultés, quelque 
insolubles qu’elles paraissent, doivent être, sinon 
écartées , du moins tenues en suspens par un ar- 
gument aussi décisif que celui qui résulte de ce mot 
« nous ». Ajoutons qu’en attribuant les Actes k un 
compagnon de Paul, on explique deux particula- 
rités importantes : d’une part, la disproportion des 
parties de l’ouvrage, dont plus des trois cinquièmes 
sont consacrés à Paul; de l’autre, la disproportion 
qui se remarque dans la biographie même de Paul, 
dont la première mission est exposée avec une 
grande brièveté , tandis que certaines parties ' de 
la deuxième et de la troisième mission , surtout 
les derniers voyages, sont racontés avec de mi- 
nutieux détails. Un homme tout à fait étranger à 
l’histoire apostolique n’aurait pas eu de ces inégalités. 
L’ensemble de son ouvrage eût été mieux conçu. Ce qui 
distingue l’histoire composée d’après des documents 
de l’histoire écrite en tout ou en partie d’original, 
c’est justement la disproportion: l’historien de cabinet 
prenant pour cadre de son récit les événements eux- 
mêmes, l’auteur de mémoires prenant pour cadre ses 
souvenirs ou du moins ses relations personnelles. Un 
historien ecclésiastique, une sorte d’Eusèbe, écrivant 
vers l’an 120, nous eût légué un livre tout autrement 



distribué à partir du chapitre xm. La façon bizarre 
dont les Actes , à ce moment, sortent de l’orbite où ils 
tournaient jusque-là, ne s’explique, selon moi, que 
par la situation particulière de l’auteur et ses rap- 
ports avec Paul. Ce résultat sera naturellement con- 
firmé si nous trouvons parmi les collaborateurs connus 
de Paul le nom de l’auteur auquel la tradition at- 
tribue notre écrit. 

C’est ce qui a lieu en effet. Les manuscrits et la 
tradition donnent pour auteur au troisième Évangile 
un certain Lucanus 1 ou Lucas. De ce qui a été dit, 
il résulte que; si Lucas est vraiment l’auteur du troi- 
sième Évangile, il est également l’auteur des Actes. 
Or, ce nom de Lucas, nous le rencontrons justement 
comme celui d’un compagnon de Paul, dans l’épitre 

; aux Colossiens, iv, là; dans celle à Philémon, 24, 
et dans la deuxième à Timothée, iv, il. Celte der- 

l i 

I liière épître est d’une authenticité plus que douteuse. 
Les épîtres aux Colossiens et à Philémon, de leur 
côté, quoique très-probablement authentiques, ne sont 
pourtant pas les épîtres les plus indubitables de saint 
Paul. Mais ces écrits sont, en tout cas, du premier 
siècle, et cela suffit pour prouver invinciblement que, 
parmi les disciples de Paul, il exista un Lucas. 



4. Habilton, Muséum llalicuin, t. I* pars, p. 109. 
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Le fabricateur des épitres à Timothée, en eiïet, 
n’est sûrement pas le même que le fabricateur des 
épitres aux Colossiens et à Philémon (en supposant, 
contrairement à. notre opinion, que celles-ci soient 
apocryphes). Admettre qu’un faussaire eût attribué à 
Paul un compagnon imaginaire serait déjà peu vrai- 
semblable. Mais sûrement des faussaires différents ne 
seraient pas tombés d’accord sur le même nom. Deux 
observations donnent à ce raisonnement une force 
particulière. La première, c’est que le nom de Lucas 
ou Lucanus est- un nom rare parmi les premiers 
chrétiens, et qui 11e prête pas à des confusions d’ho- 
monymes ; la seconde, c’est que le Lucas des épitres 
n’eut d’ailleurs aucune célébrité. Inscrire un nom 
célèbre en tête d’un écrit , comme on le fit pour la 
deuxième épître de Pierre, et très- probablement' 
pour les épitres de Paul à Tite et à Timothée, n’avait ; 
rien qui répugnât aux habitudes du temps. Mais 
inscrire en tète d’un écrit un faux nom, obscur d’ail- 
leurs, c’est ce qui ne se conçoit plus. L’intention du 
faussaire était-elle de couvrir le livre de l’autorité de 
Paul? Mais, alors, pourquoi 11e prenait-il pas le nom 
de Paul lui-même, ou du moins le nom de Timothée 
ou de Tite, disciples bien plus connus de l’apôtre 
des gentils? Luc n’avait aucune place dans la tra- 
dition, dans la légende, dans l’histoire. Les trois 
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passages précités des épîtres ne pouvaient suffire 
pour faire de lui un garant admis de tous. Les 
épîtres à Timothée ont été probablement écrites 
après les .lc/ex. Les mentions de Luc dans les cpî- 
tres aux Colossiens et à Philémon équivalent h une 
seule, ces deux écrits faisant corps ensemble. Nous 
pensons donc que l’auteur du troisième Évangile et 
des de tes est bien réellement Luc. disciple de I’aul. 

Ce nom même de Luc ou Lucain . et la profession 
de médecin qu’exerçait le disciple de Paul ainsi ap- 
pelé l , répondent bien aux indications que les deux 
livres fournissent sur leur auteur. Nous avons mon- 
tré, en effet, que l’auteur du troisième Évangile et 
des Actes était probablement de Philippes - , colonie 
romaine, où le latin dominait \ De plus, l’auteur du 
'troisième Évangile et des /tetes connaît mal le judaïsme '■ 
et les affaires de Palestine 5 ; il ne sait guère l’hébreu 11 ; 

i. Col., iv, 14. 

i. V. ci-dessus, p. xii. 

3. Presque toutes les inscriptions y sont latines, ainsi qu'à Nea- 
polis (Cavala), le port de Philippes. Voir llcuzey, Mission de Ma- 
cédoine, p. 1 1 et suiv. Les remarquables connaissances nautiques 
de l’auteur dos Actes (voir surtout ch. xxvii-xxviii) feraient croire 
qu'il était de Neapolis. 

4. Par exemple, Acl., x, 28. 

5. Ad., v, 36-37. 

6. Les hébraïsmes de son style peuvent venir d’une lecture as- 
sidue des traductions grecques de l'Ancien Testament et surtout 
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il est au courant des idées du monde païen 1 , et il 
écrit le grec d’une façon assez - correcte. L’ouvrage a 
été composé loin de la Judée, pour des gens qui en 
savaient mal la géographie 2 , qui ne se souciaient 
ni d’une science rabbinique très-solide, ni des noms 
hébreux*. L’idée dominante de l’auteur est que, si le 
peuple avait été libre de suivre son penchant, il eût j 
embrassé la foi de Jésus, et que c’est l’aristocratie ■ 
juive qui l’en a empêché ii . Le mot de Juif est tou- 
jours pris chez lui en mauvaise part et comme syno- 
nyme d’ennemi des chrétiens 5 . Au contraire, il se 
montre très-favorable aux hérétiques samaritains 

» 

A quelle époque peut-on rapporter la composition 

de la lecture des écrits composés par ses coreligionnaires de Pales- 
tine, qu'il copie souvent textuellement. Ses citations de l'Ancien 
Testament sont faites sans aucune connaissance du lexto oiiginal 
(par exemple, xv, 16 et suiv.). 

1. Acl., xvii, 22 et suiv. 

2. Luc, i, 26; iv, 31; xxiv, 13. Coinp. ci-dessous, page 18, note. 

3. Luc, i, 31 , comparé à Mattli., i, 21 . Le nom de Jeanne, q ue Luc 
seul connaît, est bien suspect. II ne semble pas que/ea« eût alors de 
correspondant féminin. Cependant voyez Talm.de Bab., Sota, 22 a. 

4. 4 et., il, 47; iv, 33; v, 13, 26. 

5. Ad., ix, 22, 23; xu, 3, 11 ; xm, 45, 50 et une foule d'au- 
tres passages. Il en est de même pour le quatrième Évangile; 
parce que, lui aussi, fut rédigé hors do la Syrie. 

6. Luc, x, 33 et suiv.; xvn, 16; Ad., vin, 5 et suiv. De même 
dans le quatrième Évangilo: Jean, îv, o et suiv. Opposez Matth., 
x, 5-6. 
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